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  Prologue 



L’été avait décidé d’opposer de la résistance, ce 7 octobre 2023. Personne n’aurait pu affirmer que l’automne avait commencé en Suisse. 

Rebecca,  née  en  Israël,  ne  pouvait  qu’apprécier  que  le  froid patiente  encore  un  peu  avant  de  prendre  place.  La  couleur  des feuillages au rougeoiement si particulier la charmait au plus haut point. 

En  ce  samedi  matin,  elle  avait  décidé  de  rejoindre  des  amis dans  la  ville  voisine  de  Vevey,  d’y  faire  le  marché  sur  la  grande place et d’y boire un café. 

Cette ancienne tueuse du Mossad, et numéro deux du Sword, seul service de renseignement indépendant et neutre, aimait sa vie en Helvétie. 

Elle gara son véhicule de fonction, un Tahoe blindé, et rejoignit tranquillement ses amis devant la Grenette, le marché couvert de Vevey, bâtiment emblématique de la cité du bord du lac. 

Elle  venait  d’embrasser  Serge  et  Stéphanie  Diserens,  les membres  de  cette  famille  de  viticulteurs  dont  le  chasselas  avait gagné le concours mondial, et qu’elle connaissait bien, quand elle perçut un son assez puissant provenant de son sac à main. 

— Vous m’excuserez, je dois regarder ce que c’est, leur dit-elle, l’air désolé. 

— T’inquiète, lui répondit Serge, qui avait une petite idée des responsabilités que cette femme détenait. 

Rebecca  saisit  son  smartphone  et  remarqua  instantanément qu’un  SMS  en  hébreu  s’affichait.  Elle  lut  avec  consternation : הסימב, ce qui signifiait « Masada ». 

— Tu  es  sûre  que  tout  va  bien ?  lui  demanda  Stéphanie.  On dirait que tu as vu un fantôme. Tu es blanche comme un linceul. 

— C’est pire que ce que tu peux imaginer. Je suis navrée, mes amis, mais c’est une urgence extrême. Je dois partir au plus vite. 

Elle embrassa le couple qui, la voyant déguerpir ainsi, se douta qu’une tempête ne devait pas se situer bien loin. Ils ne pouvaient imaginer qu’il s’agissait d’une des pires horreurs de ces soixante-dix dernières années. 

Rebecca  pressa  le  pas  et  rejoignit  son  véhicule  tout  en composant un numéro préenregistré. Elle tomba sur le répondeur et laissa un message : « Bonjour, patron. C’est Rebecca. Je viens de  recevoir  un  signal  de  détresse  majeure  du  général.  Je  vais  à Lutry  en  urgence.  Il  faut  que  je  regagne  Israël  toutes  affaires cessantes. Rappelez-moi dès que possible. » 

La cheffe des combattants du Sword, les Faucons, prit le volant et roula en direction de Lausanne par la route cantonale du bord du  lac.  Lutry  ne  se  situait  qu’à  une  douzaine  de  kilomètres  de Vevey. 

Elle  jetait  de  temps  à  autre  un  œil  sur  son  smartphone  qui demeurait désespérément muet, à sa plus grande désolation. 

Vingt minutes plus tard, à l’entrée de Lutry, un village viticole du Lavaux, elle prit sur la gauche afin de rejoindre les bureaux et de  rappeler  Mark  Walpen,  le  directeur  et  stratège  en  chef  du fameux Sword. 

Elle  présentait  son  4x4  devant  l’entrée  quand  elle  remarqua que  celui  dont  elle  espérait  tant  de  nouvelles  depuis  quelques minutes, sortait de sa magnifique Maserati bleu foncé. 

Elle  se  gara  à  côté,  arrêta  son  moteur,  sortit  de  l’engin  et  se retrouva face à Mark qui l’attendait. 

— Vous faites quoi ici ? hurla-t-elle sans s’en rendre compte. 

— Vous ne m’avez pas laissé un message d’extrême urgence me signalant que vous veniez ici ? 

— Ben, si ! Vous ne m’avez pas rappelé ! 

— Non,  j’étais  en  famille  quand  j’ai  aperçu  le  clignotement signalant un message. Ensuite j’ai été plutôt occupé. Avant de me dire ce qu’il se passe exactement et afin d’éviter que vous passiez vos  nerfs  sur  moi,  sachez  qu’Ulli  est  en  route  et  prépare  le Challenger  650  à  l’aérodrome  de  Lausanne  à  la  Blécherette.  Il attend de connaître la destination pour son plan de vol. 

Mark  n’avait  jamais  vu  cette  femme,  que  tous  croyaient inoxydable, perdre ses nerfs et sa patience ainsi. Il se douta que quelque chose de grave était arrivé. 

— Waouh ! déjà ? 

— Vu le ton du message, qui ne vous ressemble pas, et le fait que cela concerne votre père, j’ai pensé que tout préparer pour un départ en urgence était plus important que de vous appeler. 

— Merci, Mark. Désolée si je vous ai blessé et si je suis brutale. 

— J’imagine  que  pour  que  le  colonel  Rebecca  Leibowitz s’énerve ainsi, il y a une raison impérieuse que j’ignore. Alors, qu’y a-t-il de si grave ? 

— Pendant que j’arrivais à Vevey pour rejoindre Stéphanie et Serge,  que  vous  connaissez,  puisque  c’est  vous  qui  me  les  avez présentés,  j’ai  reçu  un  SMS  sur  mon  smartphone  depuis  un numéro que je ne connais pas. 

Elle ouvrit son smartphone et montra le message en hébreux. 

— Ça veut dire quoi ? 

— C’est le nom de Masada, la… 

— La  forteresse  martyre  où  se  sont  réfugiés  des  Juifs  au premier  siècle  et  qui  ont  été  assiégés  par  les  Romains  avant  de mourir. Ça, je sais, mais c’était il y a presque deux mille ans. Quel rapport avec le général Leibowitz ? 

— C’est un code. Il m’avait dit que si une catastrophe majeure lui arrivait un jour, je recevrais ce code. Je l’ai eu ce matin à 8 h 22 précisément. J’ai essayé d’appeler mon père ainsi que ce numéro, mais rien ! Je suppose que quelque chose de grave est arrivé, mais je ne sais pas quoi. C’est la première fois que cela se produit. Il faut que j’aille à la ferme Leibowitz pour savoir ce qu’il s’y passe. 

— Je suppose donc qu’Ulli va devoir atterrir à la base aérienne d’Ofaqim qui se trouve non loin de la ferme de vos parents. 

— Affirmatif. On demandera les autorisations pendant le vol. Prévenez  Ulli  que  j’arrive  et  qu’il  dépose  son  plan  de  vol  pour Ofaqim, on réglera tous les détails depuis le ciel. 

— Dépêchez-vous et appelez-moi quand vous en saurez plus. 

— Comptez sur moi. Faites-en autant. Je crains le pire ! 

— Connaissant bien ce vieux lascar de général, pour qu’il envoie un Mayday à sa fille, c’est que c’est gravissime. Allez-y, j’appelle votre chauffeur du ciel. 

Le  colonel  Rebecca Leibowitz,  qui  travaillait  avec  son  patron depuis  dix  ans,  sourit  et  quitta  les  lieux  à  toute  vitesse  pour  se rendre à l’aérodrome de Lausanne. 

Pendant  ce  temps,  Mark,  qui  était  resté  à  l’extérieur  des bureaux,  appela  le  pilote  maison  de  la  première  heure,  Ulli Baumgartner. 

— Ulli ! 

— C’est Mark ! Rebecca arrive. Elle part pour Ofaqim, la base aérienne. Je vais m’occuper de prévenir les autorités. Vous pouvez déjà poser votre plan de vol et faire tourner les réacteurs. Je crois que c’est du costaud. 

— Je  suis  presque  prêt  à  partir.  Quand  Reb  débarque,  on décolle et j’attends de vos nouvelles. 

— Merci d’être venu aussi vite. 

— J’étais à la maison, et d’après ce que j’ai compris, c’est une urgence majeure. Je n’ai pas besoin d’en savoir plus. Et si en plus cela touche la meilleure d’entre nous, il est d’autant plus évident que je l’emmène où il faut. À plus, patron. Mon copilote en a fait autant. On est parés pour le vol. 

— Soyez prudents. 
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À  8 h 52,  le  Challenger  650  de  Swiss  Rescue  décollait  de Lausanne en direction du Proche-Orient. 

Mark Walpen regagna son bureau. Il décida d’envoyer une alerte orange à tous les membres du Sword et des Faucons. Cela signifiait que tous devaient prévoir d’être mobilisés en urgence si cela devenait nécessaire. Une alerte rouge en l’état n’avait pas de sens. 

Aussitôt, les appels de certains responsables commencèrent. Tom  Woods,  devenu  avec  Rebecca  le  commandant  des Faucons, souhaitait savoir de quoi il retournait et dans quelle mesure il devait prévoir un départ imminent. Le chef du Sword lui exposa le peu qu’il détenait et la raison pour laquelle il avait lancé ce signal dans l’objectif de parer à toute éventualité. Le commandant des Faucons trouva cela logique et précisa qu’il attendait les ordres. 

La  professeure  Alexia  Pictet,  responsable  de  la  cellule  de géostratégie,  et  son  adjointe  Barbara  Apfelbaum,  ancienne cheffe  de  la  Task  Force  du  DFAE,  département  fédéral  des Affaires étrangères, se joignirent au flot des coups de téléphone. 

Mark  Walpen  avait  besoin  de  ces deux  pointures  et  il leur demanda  de  se  connecter  avec  l’application  sécurisée  de visioconférence. 

— Bonjour, mesdames, et merci de votre présence. 

— Que  se  passe-t-il  de  si  grave,  Mark ?  demanda  la professeure de géostratégie à l’université Webster de Genève, et stratège des premiers jours au Sword. 

— Pour  être  franc,  je  ne  sais  pas  grand-chose  pour  le moment,  hormis  que  Rebecca  a  reçu  de  son  père  une  alerte majeure  comme  elle n’en  avait jamais  eu. Elle est partie avec Ulli et son copilote pour la base d’Ofaqim. J’ai contacté l’état-major de Tsahal, et cela a été des plus compliqués. 

— Ah bon ? s’étonna Barbara Apfelbaum. Il me semblait que puisque  vous  étiez  professeur  de  stratégie,  ils  vous  connaissaient tous très bien. 

— Ils ont parlé d’une attaque majeure sur Israël et dit qu’ils faisaient le nécessaire pour que l’avion transportant Rebecca se pose à Ofaqim, mais que pour l’heure, ils étaient débordés. 

— Ça  doit  être  chaud,  alors !  fit  Alexia.  Ce  n’est  pas  leur genre. 

— Non,  en  effet.  Il  faudrait  que  l’une  et  l’autre  vous  vous renseigniez sur ce qu’il aurait pu se passer. Pendant ce temps, j’appelle  un  de  mes  contacts  de  l’Institut  à  Paris,  il  en  saura peut-être plus. 

Mark Walpen s’exécuta. Il composa le numéro personnel du smartphone d’un haut personnage du Mossad à Paris. 

Après  trois  sonneries,  une  voix  grave  et  rocailleuse  se  fit entendre. 

— Herzog à l’appareil ! 

— Bonjour, Ephraïm, c’est Mark Walpen ! 

— Je  sais,  mon  ami.  Que  puis-je  pour  vous ?  Je  suis  très occupé, en ce moment. 

— C’est peut-être pour les mêmes raisons que moi ! 

— Plaît-il ? 

— Le général Leibowitz a envoyé un Mayday à sa fille il y a quarante  minutes  maintenant.  J’ai  appelé  Tsahal  et  son  chef d’état-major Halevi, c’était la panique à bord. Qu’est-ce qu’il se passe ? 

— Vous n’avez pas écouté Netanyahou ? 

— Je  ne  parle  pas  hébreu  et  je  n’écoute  pas  la  radio  ni  la télévision israélienne. 

— En  résumé,  Israël  vient  d’être  attaqué  par  le  Hamas depuis Gaza. Le peu que l’on m’a transmis jusqu’à présent, c’est que  des  milliers  de  roquettes  ont  été  lancées,  mais  il  semble qu’une attaque en bonne et due forme ait lieu par des hommes armés. Le Premier ministre vient de donner l’ordre de riposter sur  Gaza  avec  bombardements  et  encerclement  de  la  bande, c’est  l’opération  « Épée  de  fer », לזרב  תוברח  עצבמ ;  Mivtsa'  haravot  barzel.  Je  n’en  sais  pas  plus  pour  le  moment. Rappelez-moi  plus  tard  et  surveillez  les  infos  en  continu  sur CNN. 

— Merci pour ces trois minutes de votre temps, Ephraïm. 

— Je vous dois bien ça, à vous et au général Leibowitz, mon ancien patron. 

Mark Walpen raccrocha. Il appréciait déjà le fait que, même en cas de guerre, ce personnage hors du commun, et l'un des piliers  du Mossad  en  Europe,  lui  ait  consacré un  peu  de  son temps.  Certes,  étant  à  Paris,  il  ne  pouvait  participer directement  à  la  défense  de  son  pays,  mais  nul  doute  que  le Mossad  était  mobilisé  dans  le  monde  entier  afin  de  réagir  à cette attaque. 
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En  début  d’après-midi,  le  Challenger  650  amorçait  sa descente. Deux F35 le prirent en charge, comme convenu, et le guidèrent  jusqu’à  la  base  aérienne  d’Ofaqim.  Ulli  posa  son engin, soulagé que cette tension palpable, qu’il avait ressentie quand il avait atteint le territoire israélien, cesse. 

Il  suivit  les  instructions  et  gara  son  aéronef  où  on  le  lui indiquait.  À peine les réacteurs éteints, un gradé débarqua et s’approcha de la porte que Rebecca ouvrit. 

— Bonjour, je suis le colonel responsable de la base. On nous a donné ordre de vous laisser atterrir, alors que nous sommes en guerre. À qui ai-je l’honneur ? 

— Bonjour,  je  suis  le  colonel  Rebecca  Leibowitz,  fille  du général… 

— Du  même  nom.  Désolé,  je  ne  vous  avais  pas  reconnue. Suivez-moi tous les deux. 

Ulli  referma  le  Challenger  et,  portant  son  sac  de  voyage, rattrapa son copilote et Rebecca qui embarquaient déjà dans un véhicule militaire. 

Ils arrivèrent à des bâtiments administratifs. Le colonel les précéda et les mena jusqu’à son bureau. 

— Asseyez-vous, je vous prie. 

Rebecca déclina l’invitation. 

— Merci,  colonel,  mais  je  n’ai  pas  l’intention de  perdre  un temps  précieux.  Je  souhaite  rejoindre  en  urgence  la  ferme familiale et me rendre compte de ce qu’il s’y est passé. On m’a transmis l’information que j’aurais une  Jeep à disposition, où puis-je la trouver ? 

— Suivez-moi, je vous y conduis. 

— Merci. Je tiens à m’assurer de l’état de santé de mon père en premier lieu, j’aurai ensuite tout le temps pour en savoir plus sur  ces  attaques,  répondit-elle,  essayant  de  s’adoucir  un  peu malgré l’angoisse. 

Le chef de la base s’inclina et  lui remit les clés du véhicule militaire. Aucun contrôle d’identité ne fut effectué ; l’état-major avait transmis ses ordres auparavant. 

Une fois les trois membres à bord du 4x4, Rebecca vérifia si le  fusil  mitrailleur  Uzi  et  le  pistolet  Jericho  941  qu’elle  avait demandés se trouvaient bien sous son siège. 

Ce  contrôle  effectué,  elle  démarra  et  quitta  la  base  pour prendre la direction plein sud. 

Ce que Rebecca ne put éviter ni empêcher, c’est qu’une fois qu’elle eut quitté la base, plusieurs véhicules blindés comprenant des troupes d’assaut la prennent en chasse. 

Elle comprit alors que la situation n’était pas encore stable à ce moment précis et que l’armée était véritablement en état de guerre. 

« C’était peut-être ça qu’il voulait m’expliquer, le colon, mais je veux d’abord voir Avram… s’il est en vie ! » se dit-elle. 

La Jeep parcourut la trentaine de kilomètres qui séparaient la base aérienne de la ferme de ses parents dans le désert du Néguev.  Rebecca  vit  plusieurs  chasseurs  la  survoler,  bombes sous  les  ailes.  Elle  aperçut  aussi  des  chars  et  des  troupes d’infanterie autour de la maison familiale. 

Le colonel Leibowitz gara son véhicule à l’entrée de la ferme. Une scène d’horreur l’assaillit. Des militaires l’avaient devancée et avaient recouvert  plusieurs corps ensanglantés de linceuls. En  tournant  la  tête,  elle  en  dénombra  une  dizaine.  La combattante,  qui  en  avait  vu  d’autres,  décida  d’identifier  les victimes,  parmi  lesquelles  sa  mère  et  son  père  pouvaient  se trouver. 

Un quart d’heure plus tard, elle avait constaté que seuls des braves gens d’origine arabe, et qui servaient sa famille depuis la création de cette exploitation agricole, avaient été les victimes de ces crimes odieux. Il y avait aussi des corps qu’elle n’avait pu reconnaître. 

La  jeune  femme,  dont  les  gestes  étaient  scrutés  par  un officier, se décida à pénétrer dans la demeure. Ulli et le copilote étaient  restés  prudemment  dans  la  Jeep  pour  attendre  leur compagne le temps de sa macabre activité. 

Un Jericho en main, la combattante, suivie de soldats d’élite, opéra  un  rapide  tour  des  pièces  et,  mis  à  part  un  désordre complet, ne trouva aucun autre membre du personnel ou de sa famille. 

Elle décida de rejoindre le bureau du général, au sous-sol, et alluma l’éclairage  en grand. Là aussi  le lieu avait été saccagé. Elle s’approcha d’une  bibliothèque  puis, avant de poursuivre, s’adressa aux parachutistes derrière elle. 

— Je  vais  ouvrir  un  sas  de  sécurité.  Je  ne  sais  pas  qui  on trouvera  derrière :  mes  parents  seuls,  ou  bien  des  ennemis. Alors, tenez-vous prêts, mais ne tirez pas sans mon ordre, c’est compris ? 

— Oui, colonel, répondit celui qui dirigeait l’escouade. 

Rebecca glissa sa main sous une étagère, déplaça trois livres, souleva un petit panneau de bois que seul quelqu’un au fait de son  existence  pouvait  voir,  et  tomba  sur  un  clavier.  Elle composa un code qui n’était connu que d’elle, de son père et de sa mère. 

Un  système  hydraulique  se  mit  en  branle,  déplaçant  la bibliothèque  qui  cachait  une  porte  blindée  de  trente centimètres  d’épaisseur  et  qui  coulissait  sur  presque  deux mètres  de  largeur.  L’ouverture  donnait  accès  à  une  salle  qui elle-même  était  suivie  d’un  couloir.  Rebecca  appuya  sur l’interrupteur, et la lumière jaillit. 

— Avram, c’est moi ! Papa, papa, אבא, אבא ! 

Pointant son arme à bout de bras, elle avança. Les militaires la suivirent, prêts à éliminer le moindre danger. 

Elle remonta ainsi une galerie à taille humaine sur plus de trente mètres. Elle savait que ce goulet permettait de s’échapper dans le désert en cas de besoin. Elle tomba sur son père et sa mère  qui  venaient  de  se  relever  après  l’avoir  identifiée.  Ils étaient  accompagnés  de  trois  personnes,  dont  une  employée qu’elle connaissait. Ils s’embrassèrent en pleurant. 

Une fois la totalité des lieux sécurisée, la famille Leibowitz remonta  à  l’air  libre.  Aussitôt,  une  ambulance  militaire s’approcha de l’entrée. 

— Vous allez les suivre et vous faire examiner. On se retrouve plus tard. 

— Non,  Rebecca,  je  veux  voir  ceux  qui  sont  tombés  pour nous sauver, affirma le général. 

— Vas-y, je te dirai ce que j’ai vu, je les ai dévisagés un par un. Maintenant, mettez-vous à l’abri et faites-vous prendre en charge. 

Le  général  connaissait  sa  fille  mieux  que  personne  et  il obtempéra. 

Celle-ci décida de rester un peu pour discuter avec le chef des commandos. 

— Mais qu’est-ce qui s’est passé ? 

— Il semblerait que plusieurs commandos du Hamas aient détruit les murs de protection et pénétré en Israël à différents endroits, semant la terreur et le chaos. Je n’en sais pas plus. Par ailleurs je vais  être contraint de vous laisser,  car, maintenant qu’on a retrouvé le général et que tout est sécurisé, nous devons rejoindre  la  bande  de  Gaza.  Un  peloton  va  rester  à  votre disposition. 

— Merci, commandant. 

 

 


Épilogue 

Rebecca et ses deux gardes du corps avaient quitté les lieux, et le véhicule se dirigeait vers le Néguev. 

Rebecca voulait agir vite et  elle  utilisa la banquette  arrière comme  bureau.  Elle  pouvait  parler  à  loisir de secrets,  vu  qui l’accompagnait. 

Shlomo, alias « Titus », devait être pressé de se débarrasser de cette affaire, car il avait déjà transmis photos et coordonnées bancaires du donneur d’ordre. 

Le colonel  Leibowitz souriait de plaisir. Elle pourrait ainsi avancer plus vite encore. Elle envoya un message crypté à un correspondant privilégié. 

 On peut se parler ?   Urgent !   R 

Il  ne  fallut  que  vingt  secondes  pour  que  la  réponse  lui parvienne. 

 Quand vous voulez, ligne protégée. M 

Le  smartphone  satellite  sécurisé  du  Sword  vibra.  Rebecca décrocha. 

— Bonjour, patron ! 

— Bonjour, Rebecca. Comment va ? Si je suis bien l’actualité internationale, y a des choses qui bougent au sud de Beyrouth ! 

— Ouais, on peut dire ça. 

— Si c’est urgent, dites-moi ce que je peux faire. 

— On  vient  de  me  refiler  des  coordonnées  bancaires,  et  il faudrait  que  je  sache  qui  en  est  le  propriétaire.  Le  problème c’est que le compte a déjà été fermé. 

— Fermée ou pas, la banque existe, la succursale aussi, et ils ont automatiquement gardé les informations du compte. Cela peut être compliqué, mais pas impossible. Je vais voir avec mon banquier préféré et les gendarmes de la FINMA qui seront ravis de nous aider. 

— Plus vite ce sera fait, mieux ce sera ! Dès que je raccroche, je vous transmets les renseignements. Sinon, vous avez avancé sur le projet Hamas ? 

— Oui et non ! 

— Comment ça ? 

— Je ne peux avancer que si j’ai en ma possession toutes les informations, et ce n’est pas le cas. Vos équipes du Mossad et de  l’unité  8200  ne  m’ont  remis  qu’une  partie  des  comptes bancaires  des  divers  chefs  du  Hamas  et  accessoirement  du Hezbollah. J’ai lancé mes meilleurs chiens de chasse, mais je ne veux l’hallali que quand je les aurai tous ! 

— Oui,  c’est  logique.  Je  vais  leur  secouer  les  puces.  Merci encore, j’attends de vos nouvelles. 

— À plus, Rebecca. 

— À bientôt, Mark. 

Comme  convenu,  la  cheffe  des  Faucons  envoya  les informations  bancaires  en  sa  possession  à  Mark  Walpen,  le directeur du Sword. 

À sa grande surprise, il lui répondit aussitôt avec un court message et un émoticône souriant. 

 Fastoche,  c’est  un  compte  de  l’UBP  Tel-Aviv,  j’ai  vérifié. 

 Laurent va contacter le siège mondial à Genève ! 

Le colonel Leibowitz n’aurait jamais imaginé que le monde était si petit. Laurent Boissier, meilleur ami de Mark Walpen, était le PDG de la banque privée Boissier & Naville à Genève et le  président  de  l’association  des  banques  privées  suisses.  Il connaissait donc tout le monde. Un coup de fil à qui de droit pour  expliquer que  le compte  ouvert  puis fermé  avait  servi  à financer  un  tueur  à  gages,  et  la  frilosité  légendaire  des banquiers d’affaires helvétiques ferait son effet. 

Rebecca souriait de la situation. 

Moins  d’une  heure  plus  tard,  le  Tahoe  arrivait  à  la  ferme Leibowitz. Les trois Faucons mirent pied à terre et regagnèrent le grand corps de ferme. 

À  la  grande  surprise  du  colonel,  le  général  se  montra d’humeur joyeuse et souriante. 

— Y a un truc que j’ai loupé ? 

— Sa  petite-fille  vient  d’être  libérée  et  déposée  devant l’ambassade  d’Israël  à  Beyrouth,  s’exclama  sa  mère,  tout sourire elle aussi. 

— Et tu sais tout ça, toi ? 

— J’avais  compris  certaines  choses  depuis  belle  lurette, depuis  que  ton  père  avait  commencé  à  se  rendre  souvent  à Ofaqim,  dès  2005.  Et  puis,  il  m’a  enfin  tout  raconté  il  y  a quelques jours ! Les Leibowitz sont des rapides, il ne leur faut qu’une cinquantaine d’années pour que ça sorte, ajouta Aïcha en plaisantant. 

— En tout cas, c’est une bonne nouvelle. Plus de pression sur le général, et un otage en moins. 

— Ce sont tes Faucons qui vont la ramener. Sinon, toi, tu as avancé ? 

— Je pense que les choses vont s’accélérer, vu qu’une partie de l’écheveau se situe à Genève et que… 

— Mark Walpen a ses entrées ! finit le général. 

— Affirmatif. 

Les  retrouvailles  se  fêtèrent  avec  un  verre  de  blanc  du Néguev.  Rebecca  reçut le  message  tant  attendu  de  la  part  de Mark  Walpen.  Elle  s’écarta  un  peu  des  autres  et  en  prit connaissance. 

 Le compte a été ouvert par un certain Zvi Sofer, né dans le Golan,  comme  Bezalel  Smotrich,  en  1979.  C’est  un  avocat d’affaires brillant et carnassier, et aussi le financier du parti Tkuma,  transformé  en  2021  en  parti  sioniste  religieux.  Son père a été tué dans un attentat à Jérusalem, et sa haine de ceux qui sont trop cléments avec les Arabes est un euphémisme. Il est pour un grand Israël biblique, allant de la Turquie à l’Irak, et  j’en  passe  et  des  meilleures.  C’est  un  suprémaciste  juif, homophobe et arabophobe ! 

Rebecca  raconta  tout  ce  qu’elle  venait  de  lire  à  ceux  qui étaient  présents,  dont  le  général  à  qui  elle  demanda  ce  qu’il fallait faire contre un personnage pareil. 

— Je n’ai aucune idée de ce qu’il faut faire. Au moins on peut mettre un nom sur le serpent qui a voulu que le Hamas t’enlève et qui a tout fait pour que le même organe terroriste me prenne. Comment ont-ils pu s’allier à leur pire ennemi ? 

— C’est  la  loi  des  opposés.  Politiquement,  l’extrême  droite s’allie souvent avec l’extrême gauche. Et là, clairement, tout ce qui  s’est  passé  depuis  le  7  octobre  ne  peut  que  laisser Netanyahou  encore  deux  ans  au  pouvoir  avec  les  partis sionistes  de  Smotrich  et  consorts.  Et  le  besoin  de  sécurité engendré par la catastrophe du 7 octobre ne peut que servir la cause  de  ces  extrémistes.  Sans  oublier  que  le  pouvoir palestinien  est  corrompu,  que  leur  territoire  est  totalement mité  après  presque  vingt  ans  de  présence  de  Netanyahou  au pouvoir et en raison des colons sionistes qui s’approprient des terres  palestiniennes.  On  est  mal  barrés,  finit  le  général, écœuré. 

— Cela ne peut pas rester impuni, si ? interrogea Rebecca. 

— De mon point de vue, il faudrait que la justice s’en mêle et que  ce  Zvi  Sofer  passe  par  les  tribunaux.  Je  doute  qu’il  soit encore ici, maintenant. Les autres, tu peux être sûre qu’ils sont intouchables.  Il  faut  espérer  que  la  justice  et  la  police,  avec certains du Shin Bet, intègres, comme ce cher Ariel, réussiront à  faire  le  ménage.  Mais  je  reste  dubitatif !  conclut  le  général Leibowitz. 

Quelque temps  plus  tard,  à la surprise  générale,  le  monde assistait à une révolte des Gazaouis contre les bombardements israéliens  et  contre  la  dictature  du  Hamas.  Rebecca  ne  put réprimer un sourire quand elle visionna les reportages diffusés à la télévision et qu’elle reconnut deux visages parmi les leaders du  soulèvement  palestinien  dans  ce  territoire :  Fatima  et Hussein dirigeaient le mouvement de liberté. 

FIN 
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